
POUR LE IV. DIMANCHE

APRÈS PAQUES.

Sur la Patience.

Nemo ex vobis interrogat me , quò vadis ? Sed

quia ha:c locutus sum vobis , tristkia implevit cor

veftrum. Aucun de vous ne me demande ok je vais?

Mais parce que je vous ai dit ces choses , votre cœur

se trouve rempli de tristcjse. En Saint Jean , ch. i 6.

TEl est , mes chers Paroissiens , le re

proche que faisoit notre Seigneur à

ses disciples, lorsqu'il étoic sur le point

de les quitter pour retourner à son Pere ;

8c tel eít aussi dans un sens très-vrai , le re

proche qu'il pourroit faire à ceux d'entre

nous qui s'abandonnent à la tristeíse dans

certains momens où il semble que Dieu se

retire & les abandonne. C'est alors qu'il

faudroit étudier les desleins de la Provi-

denoc , réfléchir sérieusement & profon

dément méditer sur cette adorable sagellc

qui nous conduit par des voies presque tou

jours incompréhensibles , mais toujours

justes ; soit qu'elle nous humilie 8c nous

afflige, soit qu'elle nous releye & nous

console ; nous plaçant tantôt dans une

situation , tantôt dans une autre , comme

il lui plaît , & nous faisant paíier par toute
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sorte d'épreuves. Si nous interrogions là-

deííus Jésus-Christ , il nous répondroit in

térieurement ce qu'il diíoit à ses Apôtres :

expedit vobis. Cette épreuve vous est utile ,

elfe vous est nécessaire ; notre cœur, notre

conscience, notre vie nous instruiroient

souvent des raisons pour lesquelles Dieu

en use ainsi avec nous > & legalité , la tran

quillité , la paix de nos ames , setoient le

fruit de ces réflexions. Point du tout , uni

quement occupés de ce que notre position

présente a de flatteur ou de désagréable ,

nous nous soucions fort peu d'examiner

pourquoi Dieu permet que telle & telle

choie nous arrive ainsi 8c ainsi ; de-là vient

que nous ne savons supporter ni les biens

ïii les maux de certe vie.

Dimanche dernier je vous parlois des

afflictions , je viens vous entretenir au

jourd'hui fur la patience ; peut-être vous

répéterai-je quelque chose de ce que j'ai

dit , & tant mieux : je voudrois qu'il me

fût permis de vous, remettre fans ceíse sous

les yeux , tout ce qui est le plus capable de

vous porter à la pratique d'une vertu dont

nous avons si grand besoin , soit vis-à-vis

de Dieu , soit vis-à-vis du prochain , soit

vis-à-vis de nous-mêmes,

Preì&iere Réflexion.

Nous sommes les jouets de la fortune,

qui place , déplace , éleve , abbaisse , afflige,
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eonsple les misérables humains & les berce

au gré de ses caprices : tel est le langage du

monde ; mais les chrétiens ne pensent &

ne parlent point ainsi. Tout ce qui arrive

au dernier des hommes, aullì-bien que ce

qui arrive aux plus grands rois de la terre,

.n'arrive & ne peut arriver fans une per

mission expresse de celui donc la sagesse in

finie atteint d'un bout à l'autre de l'univers,

d'un bout à l'autre des siécles , d'un bbuc

à l'autre ds notre vie ; embrassant jusqu'aux

moindres des créatures., jusqu'à un cheveu

de notre tête ; disposant de tout avec une

force à laquelle rien ne résiste , mais avec

une douceur qui laisse une entiere liberté

aux hommes ; de sorte qu'ils ne font jamais

ce qu'ils ne veulent pas faire , quoiqu'ils ne

fassent rien que Dieu ne veuille ou ne

permette ainsi : Atungens à fine usque

ad finetn forcaer ; suaviterque disponens

omnia.

C'est fa main toute sage 8c toute puis

sante , qui après avoir formé les membres

de notre corps dans le sein de nos meres

où nous avons été animés d'un souffle di-

.vin } nous tire de cette prison & nous in

troduit dans ce bas monde , pour nous

conduire à travers un mélange continuel

de biens & de maux , à ce bonheur suprême

<lont il nous inspire le desir, & qu'il promet

.à quiconque s'abandonne parfaitement à

ses volontés toutes justes & toutes saintes^
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C'est la main de Dieu & non pas la for-

tune ou le hazard qui nous porte d'un lieu

dans un autre ; qui nous met tantôt dans

une position, tantôt dans une autre; qui

nous fait passer comme bon lui semble de

la joie aux afflictions , des afflictions à la

joie ; de la pauvreté aux richesses , des ri-

chelles à la pauvreté ; de la gloire aux hu

miliations , des humiliations à la gloire ; Sc

eelui - là est ce que j'appelle patient avec

Dieu, qui supporte sans s'émouvoir les biens

& les maux de cette vie, conservant l'égalité

de son ame , dans quelque situation qu'il

se trouve. Toujours ferme & plein de con

fiance sous la main de Dieu , quand elle le

frappe; toujours humble , toujours plein

de retenue 8c de circonspection dans la

main de Dieu , qtìand elle-l'éleve ; de sorte

que la prospérité ne l'enfle point , 8c qu'il

ne soit jamais abbatu par les disgraces.

Vous êtes affligé , mon cher Paroiffien ;

n'en accusez point les créatures , c'est la

main de Dieu qui est sur vous : armez-vous

donc de courage ; tenez ferme , supportez la

main du Seigneur , 8c attendez avec pa

tience qu'il vous console : Expecla Dom't-

num s viriliter age , & confortetur cor tuum }

& sujline Dominum. Vous ne souffrez rien

qu'il n'ait prévu , qu'il n'ait ordonné , qui

ne fût résolu dans ses décrets éternels Sc

immuables. Le tems & le lieu de cette af- -

diction , étoient marqués avant votre nai£



Á p R. i s Pâques. 4jj

fâncc. Il étoit écrit qu'une telle année, un

tel jour vous seriez misdans le creuset : c'est

la main de Dieu qui vous y a mis , & qui

vous y retient pour des raisons que vous con-

noiflez, ou que vous ne connoissez pas , mais

qui sont néceflairement justes , & très-cer

tainement relatives à votre plus grand bien.

Supportez donc cette main divine , elle

vous tirera du creuset , lorsque vous y pen

serez le moins ; vous en sortirez comme

un argent raffiné , comme un or épuré ,

comme une pierre précieuse sort de la main

de l'ouvrier , plus belle & plus précieuíe

encore : Sujline Dominum.

L'affliction passera, mais le fruit que vons

en retirerez ne passera point ; & la suite vous

en fera connoître tout le prix. Vous m'avez

fait passer , ô mon Dieu , par la fournaise

des afflictions ; elles m'étoient nécessaires ,

je le vois à présent , & je vous en rends

mille actions de graces. Ah ! qu'il est bon

qu'il est utile à Thomme de souffrir ,-' &

d'attendre en silence que votre volonté s'ac

complisse íûr lui : Sedebitsolitarìus & tace-

bìt quia levavit superse j (Jerem. Lament.

c. j. ) Je vois , je sens au-dessus de moi lá

main paternelle qui me châtie ; je m'hu-

milierai donc sous les coups dont elle me

frappe pour me guérir ; je les recevrai avec

une résignation parfaite, je les porterai avec

une tranquillité pleine de confiance ; je

n'ouvrirai pas la bouche pour me plaindre ,
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Seigneur ; je chercherai en vous seul ma

consolation , & je l'attendrai de vous seul :

Lava ejus fub capite meo , & dextera it-

lius amplexabitur me. II metfa main gau

chefous ma tête j& fa main droite m'em

brassera. ( Cant. ì.) Dans la main gauche

du Seigneur sont les afflictions , dit là-des

sus saint Bernard. ( Serm. jij in cant. ) II

la pose sous notre tête, & íûr notre tête ,

parce qu'il nous soutient en mème-tems

qu'il nous afflige ; mais après ces momens

d'épreuve & de tribulations , il nous em

brasse de fa main droite , dans laquelle sont

les consolations 8c les douceurs. Dekcta-

tiones in dextera ejus. Ah! que je souffre!

ah ! que cette maladie est longue ! ah ! que

cet enfant me donne de chagrin ! les inquié

tudes me rongent , les soucis me dévorent,

le malheur me poursuit. Non , mon cher

Enfant , ce n'est pas le malheur qui vous

poursuit , c'est la main gauche du Seigneur

qui est posée íur vous : leva ejus. Patience,

patience , bientôt vous sentirez sa mait»

droite vous embrasser. Après la tempête &

le froid, viennent le calme & la bonnace.

Dextera illius amplexabitur me.

Lorsque nous fommes-affiigés, mes Fre

res, notre ame est pour ainsi dire sous le

pressoir. Si le raisin n'étoit point écrasé, il

se dessécheroit , il se pourriròit ; mais étant

mis sous le pressoir , il rend un jus déli-

'Çieûx , qui fortifie 6c réjouit le cœur de
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l'homme. C'est ainfvque l'hommc chrétien

tire du sein même de l'affliction , ces dou

ceurs intérieures qui lui donnent une nou

velle force & le remplissent d'une joie tou

te céleste , quand il ne réíiste point à la

main de Dieu qui le prefle , le foule , l c-

crase en quelque sorte , comme on écrase

le raifin sous le prestbir. Eh ! que vous fer-

viroit-il de lui résister à cette main toute

paillante ? A quoi pourroient aboutir les

efforts que vous feriez pour la rejetter 8c

vous en débarrasser ? Si vous ne voulez point

vous tenir sous le pressoir avec Jesus Christ,

vous y resterez fans Jésus-Christ. Souffrir

fans Jésus- Christ, ah! c'est souffrir sans

consolation , & sans espérance ; ce qui est

l'image & comme le prélude des tourmens

que souffrent les ames damnées.

Messieurs les incrédules , qui vous mo

quez ouvertement de ce que la foi nous en

íeigne sur cet article , quelle figure faites-

vous sous la main de Dieu , quand elle vous

frappe ? car vous n'êtes point à l'abri de ses

coups , & plût au ciel que vous sussiez met

tre à profit les humiliations qu'il vous mé

nage. Mais comment la soutenez-vous cette

rnain lorsqu'elle s'appesantit sur votre tête ï

Les beaux propos ne vous manquent point ;

vous fakes les braves ; mais au fond , que!

est le motif de votre patience prétendue ? -

Que gagnez-vous à souffrir? Qu'espérez-

yous en souffrant ? Quelle espece de consor
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lation trouvez-vous dans vos peines ? Cellc

qu'y trouvoient les sages Païens ì Mais les

Païens ne faisoient pas difficulté de se don

ner eux-mêmes la mort dans certaines oc

casions , où ils ne pouvoient plus suppor

ter la vie , ce qui est le comble de la foi-

blefle , aussi-bien que le comble de la fo

lie & du désespoir. Votre unique ressource,

lorsque vous remontez à la premiere cause

de vos douleurs , & que vous approfon

dissez les choses à un certain point , vous

qui aimez tant à raisonna* sur-tout & à

tout approfondir ; votre unique ressource

est donc de blasphémer l'Aureur de votre

être , de rejetter & de lui rendre , avec in

dignation , la vie malheureuse qu'il vous a

donnée ? Prenez-le comme il vous plaira :

si dans certains momens où cette vie vous

est à charge , vous ne prenez pas le parti

de vous en débarrasser , c'est que vous n'a

vez pas la force de mourir ; & si vous vous

en débarrassez , c'est que vous n'avez pas

la force de vivre. Voilà ce qui résulte de vos

principes. Et vous êtes des esprits forts !

Non > mes Freres , non : ce n'est que par

foiblesse qu'un homme raisonnable à qui

la vie est à charge , peut la retenir ou s en

défaire lorsqu'il ne croit point en Jésus-

Christ. Il n'y a que la vue de votre croix ,

ô Jésus ! & le souvenir de vos souffrances

qui puissent nous faire bénir l'auteur & le

conservateur de notre vie , dans un tems où

elle
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elle ne nous offre rien que d'amer , où

elle nous accable de douleur 8c de tribula

tion. Sans Jésus-Christ j'ai beau demander

pourquoi je sourire, il ne me vient d'au

cune part une réponse qui me satisfallè ,

qui me console , qui me donne du coura

ge , qui me porte par des raisons solides ,

à souffrir avec patience ; & enfin , ce n'est

qu'en Jésus-Christ & par Jésus-Christ que

l'homme peut soutenir , sans être ébranlé ,

ce que le monde appelle les coups de la

fortune , & nous Chrétiens , les coups de

la Providence : qu'il peut les soutenir sans

perdre l'égalité de son ame , je ne dis. pas

feulement dans les afflictions ;mais encore

dans le sein de la joie & de la prospérité,

ce qui n'est pas moins diflìciie, peut-être

plus. Tel a montré au tems de l'afflictioiî

une force & une patience admirable , qui

a paru ensuite dans la. prospérité le plus

vain & le plus foible des hommes. Dans

l'adveríìté nous sommes éprouvés d'une fa

çon, Sc dans la prospérité nous sommes

éprouvés d'une autre. Celle-ci est auííi- bien

que celle-là , comme une pierre de touche,

parle moyen de laquelle on distingue le

vrai or d'avec ce qui n'en a que l'apparence.

Lorsque je vois un Chrétien dans l'af-

fliction : patience , lui dis-je , mon cher

Enfant ; attendez le Seigneur , & tenez

ferme sous la main qui vous humilie. Ex~

pecìa Domlnum ..... sufiìnc Domìnum.

2. Dom. Tome IL V ,#
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Mais si j'en vois un autre à qui tout rir ,

que les richefles , les plaisirs & la gloire en

vironnent , je crierai de toutes mes forces :

Patience , Monsieur , patience ; tenez ferme

fous la main de Dieu qui vous éleve : pre

nez garde que cet or & cet argent ne vous

éblouiísent, que ces plaisirs ne vous cor

rompent , que cette élevation ne vous fassc

tourner la tête. La Providence vous a placé

dans une terre dangereuse ; elle est remplie

de serpens venimeux j dont la piquure est

mortelle. Ces plaisirs sont du poison, cette

gloire est une fumée qui étourdit ; vous

marchez , pour ainsi dire , fur des charbons

ardens ; si vous vous y arrêtez vous êtes per

du. Armez-vous donc de courage : VìrìlìteT

âge. Il faut des précautions , une sagesse &

une force extraordinaires pour pafler sain

& sauf au milieu de si grands dangers. Te-

iiez-donc votre cœur à deux mains , si je

puis m'exprimer de la foire , fortisiez-le

contre la volupté , contre l'avarice , contre

l'ambition & la vaine gloire. Méfiez-vous

de tous ces ennemis qui vous assiégent, qui

vous menacent , qui vous tendent des pié

ges continuellement , & dont vous ferez la

victime , si vous n'y prenez garde : Vinlìur

tige & coasortetur cor tuum.

Cette position , qui vous paroît si agréa

ble j est une épreuve par où la Providence

juge à propos que vous passiez ; mais vous

pe faites qu'y passer : la main qui vobs tle
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Ve aujourd'hui , vous abbaissera demain.

Aujourd'hui l'abondance, demain la pau

vreté ; aujourd'hui le plaisir , demain la

douleur ; aujourd'hui la gloire , demain les

humiliations ;. aujourd'hui la vie , demain

k morr. Attendez donc le Seigneur , & ne

le perdez jamais de vue , quelque part que

fa main vous conduise : Expecla Domi-

num. Êtes-vous dans l'affliction ì attendez

le Seigneur , qui viendra bientôt essuyer

vos larmes. Êtes-vous dans la joie ? atten

dez le Seigneur qui vous frappera tout-à-

coup , lorsque vous y penserez le moins.

Dans quelque situation que vous vous trou

viez, regardez-la comme une épreuve par

laquelle Dieu vous fait paner , non pas

pour savoir ce que vous êtes , il le fait ;

mais afin que vous appreniez vous-même à

vous connoître.

Examinez donc & pesez attentivement;

mon cher Paroissien, les divers mouve-

mens de votre cosur , dans les positions dif

férentes & dans les événemens divers qui

partagent votre vie. Voyez quelles font

vos pensées, vos desirs , vos discours, votre

conduite dans le tems de Pafïliction. Voyez

ensuite quelles íont vos pensées , vos atta

ches , votre façon de parler & d'agir dans

un autre tems où la Providence vous com
ble de ses faveurs. Ce nJest qu'en vous re

gardant vous-même dans ces différentes si

tuations-, que vous apprendrez à vous con
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noîtrc. Quiconque n'a eu que des peines ,

ne peut pas savoir quel il est , parce qu'il

ignore l'imprelîìon que le bien-être auroit

fait fur lui > & quiconque n'a jamais eu du

chagrin à un certain point , ne peut pas se

connoître , parce qu'il ignore comment

il l'auroir supporté. Souffrez donc que la

main de Dieu vous éprouve , & soutenez

ses épreuves de maniere qu'il vous trouve

fidele en tout & par-tout. Fidele & inébran

lable dans l'abondance comme dans la pau

vreté , dans les tribulations comme dans la

joie, au comble des honneurs comme dans

le sein des humiliations. Fidcle en particu

lier , & plein d'une confiance inébranlable

dans certains momens où il semble que

tout soit perdu. C'est alors qu'il faut espé

rer contre toute espérance, à l'exemple de

Ce Patriarche devenu si célébre par la foi

Sc par les bénédictions prodigieuíes dont

çlle fur récompensée.

Abraham , prenez votre fils Isaac , & al

lez me l'offrir en sacrifice sur cette monta

gne. Mais, Seigneur, vous avez donc ou

blié vos promellès au sujet de ect enfant ?

Ne m'avez vous pas aísuré qu'il seroit le

jjerc d'un grand peuple , & que toutes les

iiations de la terre seroient bénies en lui ;

Vojlà , mes Freres , ce qu'Abraham auroit

pu répondre. Point du tout , il ne dit mot,

il se soumet, il obéit ; c'est là tout ce qu'il

íôit faire. 1l ne doute pas que Dieu ne tien'
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ne sa parole , lors même qu'il paroît l'avoir

retractée. Et pourquoi ? Parce qu'il est juste

& fidele dans ses promeíses.

Rien n'est plus capable d'exercer la foi

& la patience de l'homme justev, que la

prospérité des médians , à qui Dieu per

met quelquefois de persécuter les gens de,

bien , & de persécuter Jésus - Christ lui-

même ? Où êtes-vous , Seigneur ? où êtes-

vous? voyez- vous ce qui se passe sur la terre ?

Vos ennemis triomphent , tous lems dil-

cours (ont pleins de malice , toutes leurs

voies sont perverties , corrompues & plei

nes d'impiété: cependant ils vivent tran

quilles dans le sein des plailirs & de la

gloire , pendant que vos plus fideles servi

teurs font dans l'oppreíîìon & couverts

d'opprobres. Où êtes - vous pendant cc

rems-là ì

Mais où êtes- vous dans le tems de ces

furieux orages qui s'élevent contre votre

Eglise , lorsque les impies ouvrent leur

bouche contre le ciel , & que leur langue

se promenant par toute la terre , distille le

venin de l'erreur sur les vérités les pliis

précieuses de la foi , blasphème ce qu'il y

a de plus saint & de plus respectable dans

le christianisme? Vous gardez un silence

profond , & il semble que vos yeux soient

fermés sur rous ces désordres. Oui , mes

Freres , il le semble ; & c'est- là ce qui exer

ce la foi & la patience des Saints : Hic est

Viij ,
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patientìa &fides Sanclorum. Mais ne vous

pressez point , & attende^ le Seigneur , il a

tout vu, ii voit tout , il a ses raisons pour

souffrir ce qu'il ne tiendroit qu'à lui d'em

pêcher ; ces raisons sont justes , 8c vous les

connoîtrez dans la suite. Encore un peu de

icms , & vous verrez éclater fa justice ; en

core un peu de tems , & vous le verrez dé

ployer les richeíses de fa miséricorde; en

core un peu de tems , & vous verrez quelle

fera la^ìn des justes & celle des pécheurs.

Ce tems vous paroît long , les jours vous

semblent des années ; mais devant Dieu ,

mille années sont comme un jour. Laiffez-

donc faire la Providence , & souffrez fes re-

tardemens : Qui crediderìt nonfeftinet.

C'est une grande vertu , mes chers Pa

roissiens , que de savoir attendre patiem

ment l'heure & les momens de cette Pro

vidence adorable , de maniere que nous ne

soyons jamais ni abbatus par les plus grands

malheurs , ni enorgueillis par la plus bril

lante prospérité , ni ébranlés à la vue des

désordres qui régnent dans le monde ; &

ce n'est pas une moindre vertu de savoir

vivre avec les hommes , fans jamais per

dre de vue celui dont ils sont limage , ce

lui en qui & par qui nous sommes tous

freres, celui qui les souffre & les aime

tous. Si nous. sommes patiens avec Dieu,

nous le ferons aussi, 8c par conséquent avec

les hommes, :- ;
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Seconde Réflexion.

Vouloir jouir des avantages que nous

procure le commerce des hommes , & ne

vouloir pas souffrir les défagrémens qui en

résultent : cela n'est ni juste , ni praticable.

De trois choses Tune, mes Freres. Ou il

faut absolument renoncer à la société hu

maine ; ou il faut vivre dans les disputes ,

la mauvaise humeur , les tracáflèries ; ou

il faut prendre le parti de supporter tous

les hommes , ce qui est fans contredit le

plus raisonnable & le plus sage.

Alter alterius onera portate. Portez le

fardeau les uns des autres. Plus on réfléchit

far cette parole de saint Paul , plus on en

sent toute la justeíse. Il ne dit point : que

chacun de vous porte son fardeau : non j

parce que le fardeau des uns-ne pése que sur

les épaules des autres. Nos propres défauts

'ne nous pésent point ; ah ! ils ne nous pésent

point,ou ils ne nous pésent que très-peu. Ce

íont nos Freres qui en portent tout le poids,

& qui en sentent toute la pesanteur. ' '■'

Vos vivacités , votre colere , vos empor-

temens , votre brutalité sont un grand far

deau , & pour qui ì Pour votre mari } pour

votre femme , pour vos enfans , pour vos

domestiques , pour vos voisins , pour tous

ceux qui ont affaire à vous , & qui contre

disent vos volontés. Les défauts de celui

qui commande , sont un fardeau pour celui

Y iv
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qui doit obéir ; & les défauts de celui qui

doit obéir , sont un fardeau pour celui qui

commande. Les defaius des enfans , sont

un fardeau pour le pere , & les défauts da

pere , sont un fardeau pour les enfans ; les

défauts des ouailles , sont un fardeau pour

k Pasteur ; & les défauts du Pasteur , sont

un fardeau pour les ouailles. C'est ainsi , mes

chers Paroilliens , que nous nous chargeons

les uns les autres. Le pauvre jette son far

deau sui le riche , celui-ci jette le sien fur

Je pauvre. Le méchant dit à l'homme de

bien : voilà mon fardeau ; & celui-ci , quel

ques bonnes qualités qu'il puille avoir , dit

au méchant : voilà le mien. Eh ! où en fe

rions- nous donc, mes Freres, si nons ne vou

lions pas consentir à cet échange , à ce com

merce de charité ì Mais il n'est pas possible

de s'en défendre ; & la vertu ne consiste

pas préciíement à porter le fardeau du pro

chain , il nous en est bien force. La vertu

consiste à le supporter , à le soutenir , à lc

souffrir avec patience , en quoi nous ne fai

sons rien que de juste à la rigueur ; parce

que ce prochain qui nous charge de son

fardeau , est forcé à son tour de porter lc

nôtre.

Je pourrois vous dire : Madame , prenez

patience avec ce mari ; vos murmures > vos

querelles , tout le bruit que vous pourriez

faire ne le rendront pas meilleur, vous vous

inquiétez, vous vous tourmentez à pute
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perte. Je pourrois vous dire : Moníieur,

prenez paiience avec cette femme ; il n'y a

plus moyen*le vous en débarraííer , il faut

prendre votre parti , vos regrets sont inu

tiles ; votre colere , vos emportemens n'y

feront rien. Je pourrois dire en un mot , à

tous ceux pour qui les défauts d'autrui sont

un sujet d'impatience, de murmure ou de

mauvaise humeur : mes Freres , mes Freres,

tout cela n'aboutit à rien ; souffrez donc

patiemment & avec douceur des défauts

qu'il n'est point en votre pouvoir de corri

ger. Mais je dis quelque chosc de mieux ,

& à quoi il n'y a pas de replique.

De deux choses l'une : ou vous avez des

défauts , ou vous n'en avez pas. Si vous

avez votre part dans la mafle des. imperfec

tions & des foiblelíes & des folies humai

nes ; si vous apportez , si vous jettez dans

cetre maílè , votre fardeau comme les au

tres y apportent le leur : le fardeau de vo

tre ambition 6c de votre avarice : le fardeau

de votre jalousie , de vos soupçons , de vos

jugemens téméraires , de vos indiscrétions ,

de vos caquets : le fardeau de votre incons

tance , de vos caprices , de vos bizarreries ,

de votre mauvaise humeur ; le. fardeau de

votre vanité , de votre sensibilité , de vos

faufles délicatelles : mais si vous y apportez,

si vous y jettez le fardeau de vos dérégle-

mens & de votre libertinage , le fardeau

de votre irréligion & de vos scandales ;

Yv
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ii'eft-il pas smgulier que vous soyez étonné

d'y trouver le fardeau des autres , & que

vous ne vouliez point l'y souffrir ì N'est - ce

pas là , je vous le demande , la plus criante

de toutes les injustices ?

Mais vous êtes parfait : ah ! dès lors je

n'ai plus rien à vous dire. Vous ferez donc

le plus humble , le plus doux , le plus cha

ritable de tous les hommes. Plus vous ferez

parfait , plus vous supporterez patiemment

ceux qui ne le sont pas. Moins vous aurez

de défauts , moins vous aurez de peine à

supporter les défauts , des autres ; 8c c'est

par-là que vous approcherez de plus près

de ce modéle divin qui a pris fur lui toutes

nos infirmités , parcç que lui-même n'en

avoit aucune.

Mes Freres , mes Freres , l'esprit 8c le

cœur de l'homme sont sujets, aullì-bien que

ion corps , à des maladies dont personne

ne peut fe flatter d ctre tout à-fait exempt.

Nous sommes tous malades ; mais on souf

fre les malades ; on ne leur reproche , ni la

fiévre qui les brûle , ni la paralysie qui leur

ôte l'ufage de leurs membres ; ni le mal aux

dents qui leur fait jetrer les hauts cris ; ni

la colique qui leur déchire les entrailles :

on les plaint au contraire , fur- tout quand

on est malade soi-même , 8c que l'on faic

par fa propre expérience, combien telles &

telles douleurs sont aigues. Pourquoi donc

ne compatissons-nous pas aux infirmités quie
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lc prochain souffre dans son ame , comme

nous compatissons à celles qu'il souffre dans

son corps ? Ah ! pourquoi ? la raison en est

toute simple : c'est que nous ne voyons pas,

nous ne sentons pas nos propres miseres.

Lorsque votre corps est attaqué de quel-

, que maladie violente , vous le sentez : ah !

que je souffre ! ah ! que ce mal est cruel !

Mais quand l'orgueil vous enfle au point de

vous défigurer & de vous rendre insuppor-.

table ; quand l'avarice ou l'ambition tirail

lent votre cœur ; quand l'impudicitél'amol-

lit & le corrompt ; quand la colere agite 8C

fait bouillonner votre sang ; lorsque l'envie

vous ronge , que les desirs de vengeance

vous déchirent, que la fureur de critiquer

8C de mordre vous tourmentent : vous ne

vous plaignez pas , vous ne dites point :

ah ! que je souffre ! ah ! que cette maladie

est cruelle ! ah ! que je plains les personnes

qui en sont atteintes ! Non : parcejque vous

ne sentez pas votre mal; voilà pourquoi

vous ne compatissez point au mal d'autrui*

Et voilà , mes chers Paroiísiens , pourquoi

nous voyons avec si peu d'indulgence 'leá

vices , les défauts , les foiblesses , les infir

mités de nos semblables. . .w.;

D'où vient que les personnes- les plus

sévéres pour elles-mêmes, sont ordinaire

ment les plus indulgentes à l'égard d'au

trui ; & que ceux qui ne se pardonnent rien,

pardonnent aisément tout aux autres ? Cela
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vient d'abord de ce qu'ayant les yeux con

tinuellement ouverts fur leurs propres dé

fauts , ils ne prennent pas garde à ceux de

leurs freres , à moins que le devoir ne les y

oblige. Cela vient ensuite de ce que tra

vaillant à vaincre kurs passions , ils sentent

combien il en coute , & plaignent par con

séquent tons ceux qui ont des passions à

vaincre. Rien ne les révolte , rien ne les

choque , rien ne les étonne , ils ne se ré

crient sur rien. Ils voient les défauts du pro

chain x fans être émûs autrement que par

un sentiment de compassion ; parce qu'en

«'étudiant eux-mêmes , ils ont appris que le

cœur de l'homme est un abîme de miseres

& d'infirmités. En travaillant à se réfor

mer , ils ont appris combien cette réforme

est pénible , combien il est difficile d'en

Venir à bout.

Mais la plûpart des hommes se pardon

nont tout , & ne pardonnent rien aux au

tres ; toujours crians , toujours íe plaignans ,

tout les choque , tout les inquiéte , ils se

scandalisent de tout ; & c'est principale

ment le caractere des faux dévots. Oui ,

Madame : avec tout car, attirail de dévo

tion , vous êteá aussi éloignée de la vraie

piété y que le ciel est éloigné de la terre.

Qui est-ce qui me l'a dit ? votre peu de cha

rité , votre peu de patience à l'égard du pro

chain. Point de patience avec votre mari 5

point de patience avec vos domestiques;
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point de patience avec vos voisins , ni avec

personne. Tout vous inquiéte , tout vous

donne de l'humeur. Je ne saurois voir. . . Jc

ne puis souffrir. . . . Cela est insupportable.

Cela est affreux. Cela fait trembler.Ces gens-

là n'ont point de religion .... ils n'ont point

de foi. Et vous n'avez point de charité , ce

qui est encore pis. Vous ne sauriez voir,

vous ne pouvez souffrir : mais Dieu voit &

il souffr» ; mais il vous voit , & il vous souf

fre. Vous allez à confeíse tous les mois,

peut-être plus souvent ; vous dites toujours

la même chose ; vous êtes donc toujours îa

même , & Dieu vous souffre.

Cela est insupportable : insupportable

pour vous ; mais non pas pour quiconque

connoîr les hommes & les aime. Cela eji

affreux : toutes 'les maladies de lame sont

affreuses ; mais les malades n'en sont que

plus à plaindre ; ceux-là sor-tout , qui com

me vous ne sentent point leur mal , 8c

ne s'occupent qu'à considérer celui qu'ils

voient , ou qu'ils s'imaginent voir dans les

autres. Cela sait trembler: vous avez rai

son ; mais l'homme sage , le vrai chrétien

commence toujours à trembler pour lui-mê

me ; & vous paroissez fort tranquille. Trem

blez donc de ce que vous ne pouvez souffrir

que vous-même ; de ce que vous n'êtes con

tente que de vous-même ; de ce que vous

ne prenez patience qu'avec vous-même.

Revenez , revenez à votre cœur : appre
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nez à connoître & à sentir la foiblesse hu

maine. Descendez dans cet abîme où votre

amour propre se cache & vous perd. Ne

vous arrêtez pas toujours à la superficie.

Descendez , approfondissez , voyez & ap

prenez à être plus compâtiílante , plus in

dulgente , plus douce , plus charitable ,

quand il est question des défauts de votre

prochain. Dans tous vos exercices de pié

té qui sont d'ailleurs très - louables , vous

croyez embrasser Jésus-Christ , & vous en

êtes à cent lieuçs. Quiconque embrasse vé

ritablement Jésus^Christ , embrasse en mê-

me-tems tous les humains dans les entrail

les de fa miséricorde , parce que tous y sont

renfermés.

Oui , mon adorable Sauveur , vous' avez

embrassé tous les hommes dans les entrail

les de votre infinie bonté : la nature hu

maine s etoit perdue , vous l'avez cherchée,

vous lavez prise , vous lavez chargée sur

vos. divines épaules. Ah ! Jésus , quel far

deau ! les iniquités de tous les hommes!

de tout l'univers ! de tous les siécles ! &

vous l'avez porté fans murmurer ; & jamais

il ne vous est échappé le moindre reproche ;

ou ce n'a été que des reproches de tendresse.

Vous en étiez accablé de cet énorme for-:

deau dans le jardin des Olives ; votre bella

ame en parut estrayée ; vous fûtes saisi d'hor--

reur en le voyant , & néanmoins vous l'an

vez porté , vous l'avez élevé ayee vous íur
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la croix. Vous avez succombé sous fa pesan

teur , il vous a coûté la vie. Quelles entrail

les ! vous n'aviez aucune part dans la maíle

de nos iniquités , & vous avez pris sur vous

cette maíle entiere. C'est ainsi , ô mon Dieu,

que le fardeau de chaque homme en parti-r

çulier étant devenu le vôtre , lorsque nous

supportons notre prochain , c'est vous-mê

me que nous supportons ; c'est vous qui

êtes devenu l'objet de cette douceur, dè

cette patience, avec laquelle les hommes

doivent se supporter les uns les autres.

O artifice admirable ! si je puis m'expri-

»ier ainsi ; ô artifice admirable de l'amou!r

divin ! ô adorable invention de la sagelle

(éternelle ! Un Dieu fait homme se charge

île toutes les iniquités , & les attache à h

croix avec lui de sorte que ce n'est plus

l'homme qui dit à son semblable , supportez-

moi ; c'est Jésus-Christ qui dit à. chacun de

nous, supportez-moi dans la personne de

yotie frere. Supportez-moi dans la personne

de ce supérieur qui vous humilie , qui

yous inquiéte , qui vous tourmente : je me

fuis chargé de fes bisarreries, de fa dureté ,

de fes injustices. Supportez - moi dans la

personne de cet inférieur qui vous résiste ,

qui vous désobéit , qui se révolte : je me

fuischargé de son ignorance , de fa foiblelle,

de son' indocilité. Maîtres, supportez-moi

dans la personne de vos domestiques : do*

mestiques :, supportez-moi dans la persouug
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de vos maîtres. Supportez-moi , riches , dans

la personne des pauvres ; de vous , pauvres,

supportez-moi dans la personne des richçs.

Qui que vous soyez , supportez - moi dans

la personne de votre prochain tel qu'il puisse

erre. Ne voyez ses péchés que sur la croix,

où j'ai attaché tous les péchés du monde ,

6c dans le sang où je les ai lavés , quelque

pays qu'il habite , quelque religion qu'il

profeííe : tels que soient ses vices ou ses

erreurs ; ne voyez que moi. J'ai donné ma

vie pour lui ; je l'ai acheté , il m'appartient.

Quand vous le souffrez , c'est moi que vous

souffrez , c'est moi qui vous tiendrai compte

de votre douceur & de votre patience.

Cela étant ainsi , mes chers Paroissiens ,

il est inutile de vous faire de longs discours,

pour vous exhorter à souffrir avec patien

ce les infirmités de votre prochain. Ce

n'est plus aux hommes que vous avez affaire,

c'est à Jesus-Christ. Supportez donc Jésus-

Christ , & Jésus - Christ vous supportera.

Fermez les yeux sur les iniquités de vos

freres , & il fermera les yeux fur les vôtres ,

comme il s'y est formellement engagé :2Vt>-

lire judicare j & non judicabìm'tni ; nolitt

londemnare j & non condemnabimini. Ne ju

gez point , & vous ne ferez point jugés ;

ne condamnez point , & vous ne ferez point

condamnés. Prenez-y garde , & souvenez-

vous-en bien: la mesure. dont vous vous

íervirez -vis-à-vis de voue prochain , me
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íervira pour vous mesurer vous-même. Je

peserai, vos actions dans la balance où vous

aurez pesé les actions de votre prochain :

Eâdem quippè mensurâ quâ menfi sueriús }

remetietur vobìs.

Mais enfin , & <íi vérité , nous faisons

pitié avec notre humeur , nos vivacités , nos

impatiences. Eh ! bon Dieu ! qui sommes-

nous donc , pour vouloir que les hommes

soient faits, & que tout aille à notre fan

taisie ? Qui êtes-vous pour faire tant de bruit

dans votre maison & ailleurs ? Qui êtes-

vous pour entrer en fureur comme vous

faites , parce que vous aurez soussert de la

part de votre prochain quelque dommage

dans vos biens , ou dans votre honneur

prétendu ? Qui êtes-vous pour crier à tout

propos contre celui -ci, contre celui-là,

contre tout lé monde ? Mes chers Parois

íiens , je vous l'avoue , vos, disputes , vos

querelles , vos divisions m'aflìigent d'un

côté ; mais d'un autre vous me faites vrai

ment pitié. Eh l qui êtes-vous donc , encore

une fois , pour vous enfler, ainsi , & vous

élever les uns contre les autres ?

Et bien , mes freres , ne vous passez rien ;

ne souffrez rien. Critiquez-vous , piquez-

vous , mordez vous , déchirez-vous mutuel

lement. Maris , ne passez jamais de jour fans

maltraiter vos femmes ; femmes , querellez

fans cesse vos maris. Peres & meres , ayez

fans cesse la main levée sur vos enfans.
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Maîtres & maîtrcífesjcriezjpestez contre vos

valets i valets , murmurez du matin au soir

contre vos maîtres. Courage , mes enfans ,

tourmentez-vous de toutes vos forces. A

quoi bon tant de douceur 8c de ménage-

mens ! Trop de patience est un abus : les

hommes si endurans sont des imbécilles ;

n'endurez-donc rien de la part de qui que

ce soit. Ne paílez rien à personne.

Si l'on vous dit une parole offensante ,

répondez-en mille. Si l'on vous donne un

coup , rendez-en dix. Si l'on vous prend une

obole , prenez un écu. Si l'on vous arrache

une plante de bled , arrachez un arbre. Re-

poussez , rejettez , renversez , brisez tout ce

qui vous déplaît. Irritez- vous , indignez-

vous , vomissez des injures 8c des impré

cations contre tous ceux dont la façon de

penser 8c de vivre vous choque 8c vous

révolte. Confondez j écrasez dans votre

imagination tous les pécheurs de fa terre.

Est-ce que cette femme-là ose se montrer ?

est-ce que cet homme-là mérite de vivre >

est-ce que ces gens-là sont supportables ?

Non, mon Enfant; non,.ne les supportcz-

donc pas ; envoyez-les tous à l'autre monde,

puisqu'ils vous déplaisent , & qu'ils vous

gênent si fort dans celui-ci. X^uelle pitié !

Mais enfin , à quoi pensez-vous que puis

sent aboutir vos njurmures , vos emporre-

temens , vos clameurs , & que vous en

reviçnt-il ì Lès fruits de la patience sont la
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paix, qui est le plus doux & le plus précieux

de tous les biens: les fruits de l'im patience

font l'aigreur, les animosités, les disputes ,

la guerre qui est le moins supportable de

tous les maux. Les fruits de la patience sont

la tranquillité de l'esprit & la paix*du cœur :

les fruits de 1 impatience sont ragitation du

sang , la bile , la mauvaise humeur , l'in-

quiétude & le trouble de l'ame. Les fruits

<ìe la patience & de la douceur sont d'avoir

l'estime , la bienveillance , laminé de tous

les gens de bien : les fruits de l'impatience

font d'être haïssable , insupportable aux

autres & à soi - même. Je dis , & à soi-

rneme . ce qui me fait souvenir de ma troi

siéme réflexion. Je ne la ferai pas bien lon

gue; & je ne vous demande plus qu'un in

stant de cette patience que je vous prêche i

■Sed & supportate me.

Troisième Réflexion.

Les défauts , les foiblesses , les infirmités

du prochain exercent notre patience > mais

nos propres miseres ne l'exerceront pas

moins , si nous y regardons de près ; si nous

aimons la vertu, si nous rravaillons à deve- ,

nir tels que nous devons être & que nous

voudrions avoir été , lorsque Dieu nous

redemandera notre ame. Oui , mes Freres :

tout homme sage & chrétien , tout homme

qui pense , qui raisonne , qui ne vit point en

brute , ne trouve rien de plus insupporta- .

ble que lui-même.
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Je ne dis rien de cette masse de chair í

dont les besoins tantôt réels & tantôt ima

ginaires , nous occupent du matin au soir ,

depuis le commencement jusqu'à la fin de

notre vie. Se coucher , se lever , boire ,

manger ; puis se coucher , se lever , boire &

manger encore , sans qu'il nous soit polïï-

ble d empêcher que la faim , la soif , le som

meil , ne reviennent sans celle à la charge

&c ne nous tourmentent régulierement cha

que jour. Ah ! cette sorte de misere n'a rien

de déplaisant à nos yeux ; nous l'aimons

plutôt : & bien loin de nous borner en gé

miísant à ce dont la nature ne peut pointJe

paíier , nous avons le malheureux secret ue

nous forger toujours de nouveaux besoins ,

de multiplier nos entraves , d'appesantir

notre joug, d'augmenter , d'aggraver la plus

dure , la plus humiliante de toutes les servi

tudes.

Mais je parle de cette guerre intérieure ,

que l'homme est obligé de soutenir contre

lui-même. Il trouve dans sa propre person

ne , je veux dire dans fa chair , je veux dire

dans ses sens , je veux dire dans ses palllons,

il trouve dans fa propre personne, un maî

tre qui le tyrannise; un esclave qui se ré

volte contre lui ; un ennemi qui lui tend

toute sorte de piéges. L'Apôtre saint Paul se

plaignoitde cette tyrannie quand il disoit:

je fais le mal que je hais , quod odi malum

illudfacio. ( aux Rom. c. 7.) Il gémifloit de



: A P-r e s P a q. u e s. íj.77

cet esclavage , quand il s'écrioit : qui me dé

livrera de ce corps de mort ? Quis me libera-

bit de corpore mortìs hujus ? Et les bienheu

reux se réjouiísent à jamais dans le ciel , d'a

voir échappé à ces piéges : Laqueus contr'uus

efi & nos Liberatifymus. ( Pf. i43.)

Quand un domestique vous déplaît, vous

le mettez à la porte ; quand lui - même nc

peut pas vous íupporter , il vous quitte :

vos ennemis , si vous en avez , ne sont pas

toujours à vos trouíses , ou du moins vous

n'êtes pas obligé de vivre avec eux ; vous ne

les avez pas nuit èc jour à vos côtés. Il n'en

est pas ainsi de cet homme animal , & tout

çhatne.l , qui vous fait la guerre ; il vous suit

par tout j' vous êtes forcé de le traîner par

tout ; vous ne pouvez poinr vous séparer

de vous-même. Votre vie sur la rerre fera

donc un combat perpétuel , mon cher Pa

roissien , à moins que vous n'abandonniez

la partie , & que cédant à votre ennemi ,

vous ne vous livriez aveuglément à tous les

desirs de la nature , comme font ces misé

rables Chrétiens , qui laísés de lui résister,

Sc désespérant de pouvoir jamais la vaincre,

mettent les armes bas,& s'abandonnent à

fa discrétion. Ennuyés , dégoûtés , laísés de

toutes les violençes-qu'il faut fe faire, pour

marcher dâns le sentier étroit de la yertu ,

ils- prennent le large & courent . au gré de

leurs passions dans cette voie spacieuse qui

aboutit à l'enfer, Malheur à eux , dit le S,
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Esprit ; malheur à ceux qui ont perdu la pa

tience , qui ont quitté les voies droites &

quise sont détournés dans des routes éga

rées. Que feront-Us ? Que deviendront-ils,

lorsque le Seigneur commencera à examiner

toutes choses s & qu'il leur fera rendre

compte de leurs œuvres ? his qui perdi-

deruntsujlinentiam , &rc.

Que íi vous ne vous êtes pas absolument

dévoué à tous les malheurs qui attendent

dans l'autre vie quiconque n'aura pas été

juste dans celle ci , il faut donc vous armer

de parience, mon cher Enfant , parce qua

vous ne viendrez jamais à bout de vous dé

barrasser de cet ennemi domestique. Vous

ne viendrez jamais à bout , malgré votre

vigilance , vos précautions & tous vos ef

forts , d'étouffer entiérement la voix de

cette maudite nature qui veut toujours ce

que la raison ne veut pas ; qui murmure J'

se plaint, dispute, chicane lorsque nous

ne voulons pas lui accorder ce qu'elle de

mande. Eussiez - vous atteint le degré de

perfection où saint Paul avoit été élevé ^

voussentiriez encore dans vos membres une

loi quveontrediroit la loi de votre esprit j, &S

vous seriez forcé de vous écrier avec ce

grand Apôtre : Malheureux quejefuis ! In-

.fèlïx ego homo !

Malheureux que je fuis ! je voudrois pra

tiquer la douceur , & la colere m'agite le

'sang , le feu me monte au visage , U faut
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que je tienne , pour ainsi dire , mon cœur

à deux mains , 8c que je me faííè la plus

grande violence. Je voudrois effacer jus

qu'au souvenir des injures que j'ai reçues ;

je voudrois n'éprouver , à la vue de mon

ennemi , que des sentimens de paix , de

bienveillance , de charité , d'amitié frater

nelle ; & point du tout : lorsque je vois cet

ennemi ou que je me le représente, je sens

au-dedans de moi - même je ne fais quels

inouvemens d'aversion , d'aigreur , d'ani

mosité qui me portent à la vengeance ; ils

me déplaisent , je les désapprouve , je les

réprime : cela est vrai. Mais je ne les sens

pas moins , & ils reviennent toujours , mat-

gré le sacrifice que je vous en ai fait , ô mori

Dieu , de que je continue de vous en fairei

Je voudrois être chaste , je voudrois avoir

la pureté des Anges , s'il étoit possible. Je

fuis , j'ai en horreur tout ce qui pourroit

insinuer ce détestable poison dans mon ame:

& néanmoins les plaisirs impurs me tirant

par la robe de ma chair , embarrassent mon

eiprir, souillent mon imagination, m'in-

quiétent, me troublent, me tourmentent.

Malheureux que je suis ! Infelix ego homo !

Ah ! qui me délivrera de cet ange , & de

tous ces anges de fatan qui me donnent

des soufflets , qui m'humilient & me cou

vrent de confusion ?

Ce n'est point-là , mon cher Enfant , ce

que vous devez espérer. Saint Paul avoit
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souvent demandé à Dieu la même grace ;

cligne lui fut point accordée. Cette infir

mité , ces combats vous sont néceííàires ,

pour vous tenir dans Phumilité , pour éprou

ver , pour purifier , pour perfectionner vo

tre vertu ; pc d'ailleurs la grace de Jésus-

Christ , fi vous vous appuyez sur elle , &

«on fur vos propres forces , suffit pour vous

soutenir au milieu de tous ces combats.

Patience donc , patience ; ne la perdez ja

mais, ne vous découragez point , lors même

que vous vous sentez ébranlé ; pas même

lorsque l ennemi a prévalu contre vous. Que

vos péchés vous humilient , mais qu'ils ne

vous étonnent point : qu'ils vous inquié

tent , mais qu'ils ne vous troublent point :

qu'ils vous affligent > mais qu'ils ne vous

découragent point.

Vous avez fait une chûte terrible & bien

honteuse : Qu'y-a-t-il là d'étonnant ì vous

n'êtes ni plus saint que David , ni plus sage

que Salomon , ni plus fort que S. Pierre ,

& que tant d'autres qui font tombés. Il

falloit cela pour vous apprendre jusqu'où

va votre foiblesfe. Apprenez donc ce que

vous, êtes , & ce que nous sommes tous.

Devenez sage à vps dépens, Or celui - là

seul est sage, qui ne compte pas íur lui-

même. Vous y avjez trop compté ; vous

n'aviez point aflez pris de précautions ; vous

ne vous ériez point aifez appuyé sur 1a main

fpute - puiuante de celui íans lequel il est

impollìblc
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impoísible de se soutenir : il la retirée un

instant , pour vous faire sentir dequoi vous

ères capable fans elle. Patience donc , pa

tience , mon Enfant , regardez Jésus-Christ ,

tendez-lui les bras., prenez la main que fa

miséricorde vous présente : Levez - vous ,

marchez , Sc soyez dorénavant sur vos

gardes.

Mes rechûtes m'inquiétent , m'afflîgent ,

me désolent au point que je suis quelque

fois tenté de perdre patience. Quoi ! tou

jours même foibleílè & mânes imperfec

tions ! toujours même légereté , même dis

íipation , mêmes imprudences ! toujours

même curiosité , même vanité., même amour

propre ! toujours même íenlìbilité pour tout

ce qui -flatte mon orgueil ! toujours même

répugnance pour tout ce qui le blelle ! tou

jours même sensualité dans mes repas , dans

mes habits , dans mes meubles ! toujours

mêmes impatiences avec le prochain ; mê

mes négligences dans les devoirs de mon

état ; même tiédeur dans le service de Dieu í

toujours se confesser , & toujours tomber•,

toujours promettre. 6c ne pas tenir ; tou

jours nouvelles graces , & toujours nou

velles infidélités. Ah ! que je me trouve in

supportable î ah ! que je me déplais à moi-

même ; vous avez raison , & je vous l'avois •

bien dit. Mais je me trouble & je perds

patience : vous avez tort.

Là où est le trouble , là est ordinairement

2. Dom. Tome II. X
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l'orgueil , & non pas l'efprit de Jésus-Christ ,'

qui est un esprit de douceur , un esprit de

paix & de patience. Lorsque la vue de vos

imperfections trouble la tranquillité de vo

tre amc , vous devez craindre que l'amour

de vous même ne produise cet effet plutôt

que l'amour de Dieu. Comment prendrer-

vous les mesures néceísaires pour réformer

votre vie , si vous avez l'esprit troublé ? On

ne fait jamais rien qui vaille, quand on n'est

pas de sang-froid, ll faut se reprendre , se

corriger , se châtier soi-même , comme l'on

corrige les autres , fans vivacité , fans hu

meur , fans impatience , lors même que

l'on est forcé d'user de remedes violens , 3c

d'en venir aux plus grandes extrémités.

H y a un trouble íalutaire qui vient de la

crainte des jugemens de Dieu. Je le fais , &c

ee n'est pas de celui - là que je parle. Une

ame ainsi troublée , bien loin de s'impatien

ter & de perdre courage , s'arme au con^

traire d'un courage nouveau , & d'une nou

velle patience ; & au lieu de perdre le tems

à se désespérer , elle prend des mesures effi

caces pour réparer le mal qu'elle a fait. Plus

ce mal est grand , plus il en coûte pour y

remédier ; & plus il en coûte , plus il faut de

patience. Tremblons , mes chers Parois

siens , tremblons à la vue de nos iniquirés ,

ëc de cette justice terrible aux yeux de la

quelle rien n'échappe , & qui ne laisse rien

d'impuni ; mais ne nous laiflons jamais aller
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à. cette espece de trouble qui annonce le

découragement ; regardons Jésus - Christ ,

& jettons-nous dans le sein de son infinie

miséricorde.

Regardez Jésus-Christ , mon cher Parois

sien , tenez vos yeux collés íùr fa croix dans

ces momens d'ennui & d'accablement in

térieur où votre ame triste jusqu'à la mort ,

ne peut plus se supporter elle-même. Re

gardez alors Jésus-Christ , de peur que cette

tristeíse eKcessive , ne vous jette enfin dans

le désespoir , comme il arrive à ces miséra

bles , qui ne pouvant plus supporter la vie ,

prennent l'aftreusc réíolution de s'en dé

barraíser , & se précipitent aveuglément

dans ces noirs abîmes , où ils seront éter

nellement la proie de la rage & du déses

poir. Attentat horrible ! phrénéíìe diaboli

quedont nous ne voyons malheureusement

que trop d'exemples ; sur-tout depuis que

la vaine philosophie de notre siécle a répan

du ces nstêmes destructeurs de toute vertu

mes à ne rien respecter ni dans le ciel , ni

íùr la terre, pas même leur propre vie. Bon

íJésus ! que rhomrne est à plaindre , quand

il vous perd de vue & vous abandonne !

Elevez - vous donc vers lui , mon cher

Enfant , lorsqu'il vous arrive d'éprouver

cette tristeíse morcelle dont nous parlons.

Souvenez-vous alors de celle qu'il éprouva

lui-même dans le Jardin des Olives. Divin

& de tout bi-
 

hom
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Jésus , mon ame est triste jusqu'à la morr.

Fortifiez-moi , vous seul êtes mon espéran

ce. Je sens que la vie m'est à charge; sou

tenez ma foiblesse & ne m'abandonnez pas

mon Dieu, ma patience, ma force, mon

íâlut , mon tout. Voilà , mes Freres , quellí

doit être notre ressource & le motifde no

tre patience , soit que Dieu nous éprouve par

des afflictions ; soit que les hommes nous

inquiétent ; soit enfin que la cause dè notre

tristesse soit toute renfermée d«ns nous-

mêmes. C'est cn Jesus Christ , & en lui seul

que nous la trouverons ceíte patience d'où

dépendent essentiellement le repos , la tran

quillité , le bonheur de notre vie. \

Considérez , mes chers Paroiflìens , voyez

Sc sentez combien elle nous est iiécestàire

pour soutenir la maiu-de Dieu dans les dif

férentes épreuves par où il lui plaît de nous

faire passer. Néceísaire au temps de l'ad-

vetsite , pour ne pas murmurer contre lui ,

& pour tenir ferme dans ce creuset où il

nous purifie. Nécessaire au tans de k pros

périté, pour ne pas nous enfler d'orgueil ,

& pour tenir ferme encore dans cette autre

espece de creuset où il nous éprouve. Tou-*

jours inviolablement attachés à J. C. tou

jours inébranlables dans notre foi & dans

notre confiance ; loir qu'il nous éléve , ou

qu'il nous abbaisse ; , soit qu'il nous enti

chisse ou qu'il nous réduise à la pauvreté -,

soit qu'il nous place au milieu des plaisirs
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& de la gloire ; soit qu'il nous jette dans le

sein de la douleur & des humiliations.

Voyez & sentez combien elle nous est

nécessaire eette patience , pour conserver

en tout & par-tout à l'égard de notre pro

chain les lentimens de la charité frater

nelle : pour voir ses défauts fans le mépri

ser, ses vices fans le haïr, ses égaremens

fans lui insulter : pour supporter la dureté

de ceux qui nous commandent , l'indocilité

ou la grossiereté de ceux qui doivent nous

obéir, les imperfections de ceux avec qui

nous íommes obligés de vivre : les foiblesses

de nos amis , les persécutions de nos enne

mis , l'infensibilité de nos proches : pour,

vivre en paix avec tous les hommes , avec

ceux-là même qui sont ennemis de la paix :

pour éviter la médisance dans les conver-^

sations , les tracaíseries dans les affaires , le»

emporremens dans le ménage , les rcpro-f

ches dans les corrections , l'humeur & la

vivacité dans les disputes : pour réprimer

en nous tous les mouvemens contraires à la

douceur , à la charité chrétienne , lorsque

nous voyons ou que nous entendons des

choses qui nous déplaisent , nous choquent,

nous piquent j nous révoltent ou nous scan

dalisent.

Voyez & sentez combien elle nous est

nécessaire enfin cette patience , pour nous

supporter nous-mêmes & ne nous pas décou

rager à la vue des miseres quinous environ

Xiij
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nent. Miseres du côté de notre chair dont

les besoins , les appétits , l'insatiable cupi

dité ne nous donnent point de relâche ;

qui est la source de nos douleurs s la cau-

íe de nos tentations , une pierre d'achop

pement, l'instrument de tous nos désor

dres , un ennemi domestique dont nous

ne saurions nous défaire , Sc avec lequel il

n'est pas poísible d'avoir la paix. Miseres

du côté de l'esprit : les afflictions le trou

blent , la joie le dillìpe , la science l'égare ,

l'ignorance l'abrutit. Il est le jouet de ses

pensées, la victime de son inconstance &

de ses erreurs. Miseres du côté du cœur :

la prospérité l'enfle, l'adversité sabbat-, la

gloire le bouffir, les humiliations le Hé-

trissent , la douleur le déchire , les plaisirs

les corrompent , toutes les passions le tour

mentent ; 8c en un mot , notre grand far

deau , notre grande croix , notre grand en

nemi , c'est nous-mêmes. Voyez donc enco

re une fois , mes chers Paroissiens , quelle

est la patience dont nous avons besoin dans

le cours de notre misérable vie !

Il n'y a que vous , ô Jesus , il n'y a que

vous qui puissiez me l'inlpirer efficace

ment ; éclairé par la lumiere de vorre

Evangile , je verrai dans tout ce qui pourra

m'arriver ici bas , la main de cette Pro

vidence adorable dont les desseins peuvent

bien en être cachés ; mais dont toutes lej

ouvres sont des œuvres de sagesse , de jus-*
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tice , de miséricorde ; & ne perdant jamais

de vue cette main divine, je demeurerai

ferme & inébranlable au milieu des révolu

tions 8c des vicissitudes humaines.

Je verrai dans la personne de mon pro

chain , non-seulement un frere ; mais vo

tre image & vous-même , 6 Jesus , dans le

cœur duquel sont renfermes tous les hom

mes. Les imperfections de mes freres se

ront comme Un miroir dans lequel je dé

couvrirai mes propres imperfections ; 8c

cette vue me les fera supporter avec pa

tience , lors même qu'ils me paroîtront le

moins supportables. Je verrai tous les pé~

chés du monde attachés à votre croix ,

tous les hommes baignés dans votre Sang ,

cachés Jans, vos plaies ; de sorte que vous

ferez vous-même & vous seul , ô mc»n Sau

veur , la cauíè. , le motif, l'objet de ma pa

tience.

Je verrai enfin dans les différentes infir

mités de cette chair corruptible , dans la

foibjesse de mon cœur, dans la violence de

mes passions, dans mes chûtes, dans mes

iniquités un reméde toujours prêt contre

mon orgueil , un sujet continuel d'humilia

tion qui en me rappellant sans cesse mon

néant , m'élevera, vers yous , 6 source uni

que & inépuisable de toute justice , de toute

vérité & de tout bien ; m'appuyant, me re

posant sur vous seul , je me trouverai rem

pli de cette confiance inébranlable avec la
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quelle on. s'attend à tout fans inquiétude ,

on voit tout fans émotion , on sourire tout

fans murmure. Toujours patient envers

vous , ô mon Dieu , & toujours fidele , par

quelques épreuves que vous me fallìez pas

ser ; toujours patient avec mon prochain ,

quelque imparfait , quelque vicieux qu'il

puifle être , toujours patient avec moi-mê

me dans queique situation que mon ame

puiíse fe ti ouver ; je gouterai les douceurs

de cette paix inestimable , qui est le fruit de

la patience , Sc l'image du repos éternel

dont les élus jouiísent par vous , avec vous

Sc en vous , dans cette terre de bénédiction

où l'on ne peut arriver que par la patience.

Je vous la souhaite , mes Freres , au nom

du Pere, &c.

Fin du Tome II,

 




